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Papa Habana 
Pour le pape, le problème du Cuba 
de Castro, c'est l 'éducation laïque 
qui met en péril la famil le. Il a tout 
compris. 

Monsieur 
l'ambassadrice 

«En France, une femme chef de 
m iss ion d ip lomat ique |...| cont i ­
nuera de s ' appe le r m a d a m e 
l 'Ambassadeur , l 'usage réservant 
le terme d ' a m b a s s a d r i c e à 
l 'épouse d 'un a m b a s s a d e u r en 
poste.» (extrait de la lettre de 
l 'Académie f rançaise à Jacques 
Chirac, La Presse, 19 janvier). 

Et comment nomme-t-on l'époux 
de madame l 'ambassadeur? 

Pâté chinois 
•A lo rs qu 'on le croyait en 
vacances dans le S u d , le maire 
Bourque travai l la i t en fait 
comme horticulteur consei l en 
Chine. Une vraie boîte à sur­
prise, le cher homme, toujours 
aux ant ipodes 

•«Depu is près de 18 ans, Pierre 
Bourque entretient des l iens 
étroits avec la Chine.» {Le Devoir, 
22 janvier.) Voi là qui exp l i ­
querait son mode de gouverne­
ment (celui de la Chine) . 
• Le calembour involontaire du 
mois fut lancé par M Roland 
Arp in du Musée de la 
Civi l isat ion de Québec, à l 'émis­
s ion Christiane Charette en direct, le 
21 janvier: «On ne peut pas être 
un mil l iard et vivre dans un pays 
débridé.» 

Chacun 
son effort 

Les humoristes ont fait leur part 
pendant la catastrophe que le 
Québec a connue le mois dernier. 
Dany Turcotte et Jean-Guy Moreau 
tentaient de dérider des v isages 
de la R ive-Sud À Montréal, Pierre 
Brassard et des clowns animaient 
la foule au Palais des congrès. Et 
Pierre Bourque serrait des mains 
dans les centres d'accuei l 

U n d r ô l e d ' o i s e a u 

Parti libéral 
La pensée interdite 

après le diplôme universitaire 

Iean-Marc Fournier, député 
libéral, est le porte-parole en 

matière d'Affaires intergouverne­
mentales des libéraux du Québec. 
Il s 'occupe du dossier const i tu­
t ionnel. Depuis son élection, le 
député n'en manque d 'a i l leurs 
pas une pour faire l'éloge du sys­
tème canad ien . Sa i t -on que 
Fournier compte à son actif un 
mémoire de maîtrise consacré à la 
«procédure de modif ication de la 
Cons t i tu t ion du Canada»? La 
pol i t ique qu' i l propose là-dedans 
a peu à voir avec celle qu' i l pra­
t ique au Parti l ibéral. 

Le député de Châteauguay a 
déposé son mémoire de 151 
pages à la Faculté de Droit de 
l'Université de Montréal en mai 
1991. Dans ce texte, il en a contre 
la const i tu t ion imposée au 
Québec en 1982 par le gouverne­
ment de Pierre El l iot Trudeau À 
son avis, le rapatriement de 1982 
const i tue «un véritable coup de 
force» à l'endroit du Québec. 

Après avoir analysé le document 
const i tut ionnel de 1982, Fournier 
s ' indigne en particulier contre la 
règle de l 'unanimité qu' i l impose. 
Cette règle bloque en pratique 
toutes poss ib i l i tés de change­
ment, comme l'a montré l 'aven­
ture du lac Meech en 1990. 
Fournier en dénonce a ins i le 
caractère f igé: «S i , de façon 
générale, toute entente const i tu­
t ionnelle repose sur un compro­
mis, il nous semble que la règle 
de l 'unanimité soit plutôt le résul­
tat du refus du acmpromis .» 
Autrement dit, cette constitution 

n'en est pas une. C'est tout au 
p lus la mani festat ion d'une 
volonté inflexible de garder figé 
un système pol i t ique qu i , 
comme l 'observe l 'universi­
taire, ne convient pas au 
Québec. C h o s e certaine, 
pense-t- i l , rien là-dedans ne 
correspond à une entente 
authentiquement canadienne. 
Pour que ce système finisse par 
fonctionner, il faudrait faire en 
sorte de le «débritanniser» au 
plus vite. 

E n 1991, il semble même que 
Fournier se soi t préparé à 
l'éventualité de l ' indépendance 
du Québec. Le rapatriement de 
1982, effectué «à l'encontre de 
la volonté d'une des régions du 
pays et d'une de ses nations», a 
«aggravé nos difficultés d'ap­
partenance» L'échec de l'Ac­
cord du Lac Meech a selon lui 
«bouclé la boucle». «La so lu­
tion de l ' indépendance rassemble 
de plus en plus d'adeptes», écrit-
il. «Avec l'échec de Meech et le 
renouveau de l'idée sécess ion ­
niste, par l'action des indépen­
dantistes québécois, le Canada 
tout entier sait maintenant que 
l'union actuelle est dans un cul -
de-sac.» Reste selon lui à «faire 
notre propre réflexion» et à «en 
assumer les conclusions» 

Pour repenser l 'ensemble cana­
dien, Fournier montre dans son 
mémoire qu'i l faut se méfier des 
partis poli t iques comme du dia­
ble. «Parfois, pour ne pas dire 
souvent, ce sera la rentabil i té 
polit ique d'une prise de posit ion 

ou d 'une autre qui servira de 
fondement à leur décis ion.» Il 
préfère s'en remettre au peuple. 

Que propose Fournier? La mise 
en place d 'un mécan isme 
«permettant une étude objective 
et non partisane sur ce que doit 
être le Canada». Il ins is te 
d'ail leurs à plusieurs reprises sur 
l ' importance à accorder au carac­
tère «non partisan» et «objectif» 
de cette démarche «Pour cela, il 
faut laisser le peuple se donner 
des représentants à la table cons­
titutionnelle Que dans les vi l les, 
les campagnes et les réserves, 
dans les métiers, les professions, 
que dans toutes les couches de la 

popula t ion, on se cho is i sse 
des représentants qu i , sans 
a l légeance par t isane, sans 
arrière-pensée de rendez-vous 
électoral , d iscuteront et 
réf léchiront sur ce que le 
Canada peut et doit être.» Et à 
quoi le beau programme de 
Fournier a-t-il abouti? À son 
élection au Parti l ibéral, lieu 
non partisan par excel lence où, 
comme chacun le sai t , les 
intérêts du peuple précèdent 
toujours ceux de l'argent 

Dans un article paru dans Le 
Devoir du 30 août 1997, Iean-
Marc Fournier montre qu' i l 
pratique désormais la pensée 
magique et la par t isanner ie 
outrancière Bouchard est le 
d iable déguisé en magic ien; 
Daniel lohnson, le héros d'une 
histoire d 'amour canadienne 
qui travaille sans relâche de 
manière à «engendrer des 

échos (sic) suscept ib les d'amor­
cer une d iscuss ion posit ive sur 
notre avenir commun». Fournier 
confond ainsi ses documents de 
travail et ses rêves avec la s i tua­
tion canadienne réelle. Pendant le 
référendum de 1995, un journa­
liste laissait entendre qu' i l était 
au nombre des députés qui usent 
volontiers des arguments parti- | 
sans les plus démagogiques 

La Faculté de droit a reconnu à 
Jean-Marc Fournier le titre de 
maître le 7 juillet 1991 Quatre ans 
de droit et le reste de sa vie de tra­
vers, comme disait Coluche 

JFN 

Québec mêlé à lutte 
au français en Flandres 

Bruxel les — En Belgique, certains 
F lamands en ont marre de se voir 
ass imi lés par les francophones. Or 
voi là que les Québéco is s 'en 
mêlent et se mettent à refiler leur 
savoir-faire aux nationalistes fla­
mands . A u détr iment de leurs 
amis francophones. 

Tous les deux ans, les organismes 
be lges, s u i s s e s , québéco is et 
français se rencontrent afin d'exa­
miner les problématiques l inguis­
t iques communes. Fin novembre 
1997, les responsables du Consei l 
de la langue française du Québec 
et de l'Office de la langue française 
du Québec se sont rendus à 
Bruxelles pour participer à une 
telle rencontre. 

Le col loque se déroulait sur deux 
jours. Or la présidente de l'Office 
de la langue française, Nico le 
René, est demeurée deux jours 
supplémentaires dans la capitale 
belge. C'est que la Délégat ion 
générale du Québec à Bruxelles 
avait organisé une rencontre avec 
un groupe de députés f lamands 
afin que Nicole René puisse les 
renseigner sur les initiatives du 
Québec en ce qui concerne la 
défense de la langue française. 

«Les par lementai res f lamands 
demandaient depu is longtemps 
un intervenant pour leur présenter 
la pol i t ique l inguis t ique du 
Québec. Nous avons décidé de 
profiter de la visite de madame 
René», expl ique François Bouvier, 
conseil ler aux affaires publ iques 
de la Délégation du Québec. 

«Nous faisons également face à 
des problèmes l inguist iques en 
Belgique. Nous voul ions connaître 
la légis lat ion québéco ise pour 
faire nous aussi quelques exerci­
ces dans ce sens, afin de voir si 
l'on peut améliorer notre propre 
législat ion», témoigne le secré­
taire du Comité d'avis et de con­
certat ion de Bruxel les et du 
Brabant f lamand, Henk Cuypers. 

Guerre ouverte 

Le problème, c'est que juste avant 
la visite de la délégation québé­
co ise , les par lementa i res f la­
mands ont pris le taureau par les 
cornes en vue de forcer l 'assimi la­
t ion des f rancophones qui 
habitent la Flandre, p lus partic­
ulièrement ceux qui résident en 
périphérie de la région Bruxel les-
capitale. Début novembre en effet, 
le ministre f lamand Leo Peters a 
décidé de mettre en œuvre un 
p rocessus v isant à faire d i s ­
paraître les ressources accordées 
en 1963 aux f rancophones qui 
habitent six communes f lamandes 
en banl ieue de Bruxelles. 

Ces ressources permettaient jadis 
aux francophones habitant dans 
des régions f lamandes d'être 
servis en français par les services 
publics. Ces Flamands qui vivent 
dans ces communes se sont 
englués parmi une communauté 
f rancophone dont l ' importance 
numérique est de plus en plus 
grande dans les banlieues. D'où 
l'initiative f lamande dirigée vers 
ces six communes périphériques. 

«Ça signifie que les francophones 
recevront dorénavant leur relevé 
d'impôts en flamand et devront le 
retourner afin qu'on le leur expédie 
en français. Ils devront faire la 
même chose pour leur facture 
d'électricité et ainsi de suite. À la 
longue, ils risquent de remplir un 
papier dans une langue qu'i ls ne 
connaissent pas au lieu d'avoir à le 
demander chaque fois», estime 
Pierre Verjans du département de 
sciences politiques de l'Université 
de Liège 

L'initiative f lamande a soulevé la 
polémique. Le quotidien La Libre 
Belgique n'y est pas allé de main 
morte. Il a été jusqu'à qualifier la 
démarche de «purification ethno-
culturelle». 

«Au niveau soc io log ique on 
appelle ça de l 'assimilation. En 
fait, c'est surtout vexatoire. Une 
fois de plus on enfonce le c lou; on 
veut faire comprendre aux franco­
phones qui vivent en Flandre 
qu 'on va leur empo isonner la 
v i e» , dit Jean-Phil ippe Pauwels, 
francophone de descendance fla­
mande, lui auss i chercheur en 
sciences pol i t iques à l'Université 
de Liège. 

Vive la France l ibre! 

Les Québécois sont- i ls plus près 
des f rancophones de Belg ique 
(Wallons) ou des Flamands? 

Le pol i to logue Pierre Verjans dit 
croire qu ' i l y a p lus qu ' une 
proximité l inguis t ique entre le 

Québec et la Wal lon ie pu isque 
«le Québec, comme la Wal lonie, 
représente une minor i té po l i ­
t ique d a n s un e n s e m b l e é ta­
t ique». 

)ean-Phi l ippe Pauwels croit au 
•contraire que les l iens que t issent 
depu is p lus ieurs années le 
Québec et la Flandre sont justifiés 
puisque la belle province a «beau­
coup p lus de points communs 
avec la Flandre qu 'avec la 
Wallonie», entre autres à cause de 
leurs aspirat ions nationales. Une 
source officielle québéco ise en 
poste à Bruxel les a d 'a i l leurs 
exp l iqué, lors d 'une rencontre 
informelle, que «le Québec est un 
modèle pour les Flamands, qui 
s'en inspirent en ce qui concerne 
les revendications nationales». 

Le président du groupe d'avis et 
de concertation de Bruxelles et du 
Brabant f lamand, Herman 
Suykerbuyk, se dit ent ièrement 
sat isfai t de la rencontre avec 
Nicole René, même si concrète­
ment, les Flamands ne peuvent 
pas légiférer sur la quest ion l in­
guist ique dans les régions où ils 
se sentent menacés. «En ce qui 
concerne la région de Bruxelles et 
les communes en périphérie, nous 
ne pouvons pas y légiférer. Et dans 
la région f lamande il n'y a pas de 
problèmes l inguist iques. La ren­
contre a toutefois été pol i t ique­
ment utile. Nous a l lons certaine­
ment nous laisser inspirer des 
initiatives québécoises.» 
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Un truc 
«Le pape demande à Cuba de 
s'ouvrir au monde» (Le Devoir, 22 
janvier). Pour quoi faire? Toutes 
les réponses ne sont -e l les pas 
dans les Évangi les? 

Une vie 
de fesses 

On peut lire dans nombre de 
journaux amér icains des annon­
ces de c l in iques de chirurgie 
p las t ique qu i présentent d e s 
offres spécia les. Des publ ic i tés 
du genre: «deux fesses remo­
delées pour le prix d'une seule». 
Nombre de l ivres de g ras 
sucées l'an dernier aux États-
Unis? 1,5 mi l l ion. De quoi nour­
rir que lques pays du t iers-
monde. 

Scout 
un jour, 
Bourque 

toujours ! 

Secret 
S i le maire Bourque est revenu si 
vite de Chine, ce n'est pas tant 
parce que Montréal croulait sous 
le verglas que parce qu'i l a appr is 
qu'à Hong Kong, par crainte de la 
gr ippe du poulet, on tuait la 
volai l le. 

Tempête de 
militaires 

«C'est le p lus grand effort de notre 
histoire pour aider le Canada dans 
une situation de crise», a déclaré 
Art Egg le ton , minist re de la 
Défense (\ournal de Montréal, 12 
janvier) Modeste, il oubl ie sans 
doute la Crise d'octobre, où l'ar­
mée canadienne avait fait presque 
autant d'efforts pour sauver les 
Québécois. 

Explosion 
bœuf 

L'édition de janvier du maga­
z ine Scientific American nous 
apprend que. à la fin des 
années 1950, un météorologue 
avait inventé une façon d'atten­
drir la v iande de bœuf en utili­
sant les ondes de choc créées 
par des exp los ions s o u s -
marines. L e s premiers essa is ne 
furent pas concluants: imposs i ­
ble de retrouver la v iande après 
les explosions. Mais la métho­
de, bapt isée «hydrodyne», a 
beaucoup progressé. El le per­
met aujourd'hui de faire passer 
d'un mois à une seconde le 
temps nécessaire à attendrir la 
v iande. La méthode pourrait 
être commercia l isée d'ici la fin 
de l 'année 1998. 

Pour attendrir leurs semel les 
de botte, les Amér i ca ins 
pensent au nucléaire. 

file:///ournal


m m ®J fiff 
Le Couac, février 1998 , p a g e 2 

Le citron à Clifford Lincoln 
(et meilleure chance la prochaine 

fois à l'école laïque) 

L'année 1997 aura marqué une 
é t a p e impor tan te d a n s le 
domaine scola i re avec l 'abroga­
tion, pour le Québec , de l 'em-
merdement q u e const i tuai t l'arti­
c le 93 du British North America 
Act de 1867. Ceux qui ont com­
battu sur le front de la laïcité 
comprennent tou te l 'ampleur de 
ce gain q u e l'on croyait encore 
h a u t e m e n t improbab le , voire 
impossible , il y a à pe ine deux 
ans . 

L'abrogation de ce t article cons t i ­
tuait m ê m e l'un des principaux 
object i fs du Mouvement laïque 
québéco i s qui é ta i t le seul, en 
1980, à réclamer un tel amende ­
ment. Il aura fallu 18 ans de tra­
vail discret et persévérant, deux 
jugements de la Cour supérieure, 
deux autres de la Cour suprême, 
quatre projets de réforme avortés, 
deux ans d 'États généraux, une 
demi-douzaine d e c o m m i s s i o n s 
par lementa i res , au m o i n s sep t 
minis t res de l 'Éducation {du plus 
pieux jusqu'au plus bêta) pour 
f ina lement obtenir , ma lgré la 
main de Dieu, la levée de ce t 
embargo sur la l iberté de con­
sc ience . 

S'il faut a cco rde r aux ac teurs 
ac tue l s du g o u v e r n e m e n t du 
Q u é b e c les mér i t e s qui leur 
reviennent dans ce t t e démarche 
très tardive, le dernier ép i sode de 
c e débat nous a une fois de plus 
mon t ré q u e le r épub l i can i sme 
n 'es t pas à la portée de t ous les 
cerveaux: il e s t n o t a m m e n t inac­
cess ib le à Clifford Lincoln, en ce 
domaine le roi d e s insignifiants. 

L'honorable député fédéral e s t en 
effet le seul député du Q u é b e c à 
avoir voté contre la demande d'a­
mendemen t à l 'article 9 3 . S o n 
motif: préserver les droits acquis 
des minorités. L'article 93 ne pro­
tégeai t pourtant les droits d'au­
cune minorité; il protégeait les 
privi lèges d i sc r imina to i res de 
l 'écrasante majorité cathol ique. 

Alors que Lincoln a démiss ionné 
du gouvernement Bourassa parce 
qu' i l ne pouvait a c c e p t e r le 
recours à la c lause nonobs tan t 
d a n s l 'affichage du prix d e la 
soupe aux tomates , il s 'est mon­
tré d'accord, par son vote, avec le 

La political 
incohérence 

Nous savions déjà que les mili­
tants du mouvement américain de 
political correctness ont terr iblement 
peur des mots Pour eux, il n'y a ni 
vieux, ni obèse s , ni infirmes Ce 
mouvement se répand: nos hôpi­
taux sont devenus des cen t res 
hospital iers , express ion ridicule 
puisqu'elle cont ient le mot hôpi­
tal. 

Une d é p ê c h e de la Presse 
canad ienne reproduite dans Le 
Devoir du 13 janvier nous apprend 
que 3 500 Québéco i s souffrent de 
nanisme. Ce sont des nains, mais 
ce mot est banni. Il paraît qu'il 
faut dire « p e r s o n n e de pe t i te 
taille» Alors pourquoi ne pas ban­
nir aussi le mot nanisme, qui con­
tient le mot nain, et dire «person-
nedepet i te ta i l l i sme»? 

maint ien d'un article équivalent à 
une c l ause n o n o b s t a n t perma­
nen te brimant le droit à la liberté 
de consc i ence des enfants dans 
l es é c o l e s pub l iques . Bravo 
Clifford! 

Malgré l 'abrogation de l'article 93, 
tout le débat sur la laïcisation de 
l ' é co le r e s t e à faire. Paul ine 
Marois a levé un embargo, mais 
elle es t loin d'avoir promis de laï­
c iser l 'école. Elle s 'est l imitée à 
créer un comi t é présidé par le 
théologien Jean-Pierre Proulx afin 
d 'étudier la ques t ion de la place 
de la religion à l 'école. C'était au 
t emps où les é lec t ions québéco i ­
s e s é ta ien t prévisibles pour l'au­
tomne prochain. Avec un mandat 
d'un an, le comi té Proulx permet­
tait au gouvernement péquis te de 
passer à travers l 'élection sans 
avoir à s e p rononce r sur le 
sujet maudit de l ' enseignement 
religieux. 

11 serait fort surprenant que ce 
comi té aille aussi loin q u e les 
É ta t s généraux et propose de laï­
ciser les é c o l e s et l 'enseignement . 
Au mieux, doit-on s 'at tendre à ce 
qu'il p r o p o s e l 'abol i t ion des 
s ta tuts confess ionne ls et des pro­
je ts éducatifs confess ionnels . Le 
c o m i t é Proulx aura é g a l e m e n t 
l ' échéanc ier pol i t ique dans les 
roues. On parle en effet d'une 
élect ion au printemps 1999. Le 
PQ ne s 'engagera sûrement pas à 
sortir la religion des é c o l e s juste 
avant une é l e c t i o n et dé jà le 
Comi t é c a t h o l i q u e a ent repr is 
d 'a larmer s e s oua i l l e s Par 
ailleurs, la c lause nonobstant , qui 
protège l ' enseignement religieux 
confess ionnel , vient à échéance 
en juin 1999. Si le Pari libéral étai t 
alors au pouvoir, les Québéco i s 
r i squent de voir c e t t e c l a u s e 
recondui te pour un autre cinq 
ans . 

La lutte pour le respect des droits 
fondamentaux à l ' éco le r isque 
donc, une fois de plus, d'être vic­
t ime de la pet i te politique. Cela 
pourrait b ien permet t re au 
Comité ca thol ique et aux évêques 
de trouver la meilleure façon de 
paraître ouverts sans rien changer 
du tout. 

DANIEL BARIL 

En panne 
de titre 

La Presse du 10 janvier titre: «Tout 
s ' éc rou le» . Sauf La Presse, bien 
entendu 

La Presse du 17 janvier, pour nous 
dire que nous s o m m e s au bout de 
nos peines annonce que «La fin 
a p p r o c h e » Et on se voulait 
encourageant! 

Toujours le 17 janvier, dans le 
m ê m e quot idien, ce t t e formule 
inédi te et de bon goût pour 
décrire la «crise» du verglas: «Le 
grand dé rangemen t» . Et si les 
Acadiens étaient au courant? 

Égalité 
Pierre Péladeau est aussi pauvre 
que les autres morts. Et aussi 
beau. 
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Un boulot 
en gâteau 

À Beatrice, au Nebraska, les pro­
pr ié ta i res de la fabrique de 
gâ teaux Grand-ma's Fruitcake 
son t heureux (The Arizona 
Republic. 29 décembre) Ils vien­
nent de souligner par une publi­
cité l 'excellence de Deb Sil lman, 
une de leurs employés. La brave 
prolétaire de leur bel le usine a 
décoré jusqu'à ce jour 13 mil­
lions de livres de gâteau à la 
main. Elle dé t i en t m ê m e un 
record: el le peut décorer 17 
gâteaux d'une livre à la minute 

Les propriétaires se tapent dans 
les mains Grâce à cet te publici­
té, ils espèrent faire assez de 
bénéf i ces pour acquér i r des 
robots-pâtissiers. 

Demande 
d'emploi 

Les horticulteurs seront très en 
demande à la suite de la tempête 
de verglas. Voilà au moins un 
emploi que Pierre Bourque est 
assuré de décrocher l'an prochain. 

Dans la lune 
La NASA a lancé le 6 janvier un 
satel l i te qui gravitera autour de 
la Lune. L'engin a pour mission 
de trouver de l'eau qui pourrait 
un jour être ut i l isée par une 
c o l o n i e d 'humains . Aux der­
nières nouvelles, l 'agence spa­
tiale ne songe pas à envoyer un 
satel l i te autour de l'Afrique. 

Deux barbes 
valent mieux 

qu'une? 
Gérald Larose, président de la 
C S K et Denis Beauregard, prési­
dent du CPQ, commenten t en ces 
termes l 'année écoulée : «Un bon 
cru» aux dires du premier barbu; 
une «très bonne année» aux dires 
du second barbu (Le Devoir, 30 
décembre) . L'union fait la farce. 

Depuis ce t t e be l l e déc lara t ion 
unanime, le patronat s 'est débar­
rassé de Beauregard Larose sera-
t-il candidat au pos te? 

Éclipses 
Alors que le simple député péquiste David Payne tenait un centre de ren­
se ignements à son bureau de comté de Boucherville pourtant privé 
d'électricité, les ministres Bernard Landry, Pauline Marois et Louise 
Beaudoin étaient introuvables dans leurs circonscriptions, le vendredi 9 
janvier (CBF 690) . M m e s Beaudoin et Marois semblaient prendre goût à 
leurs vacances à l'étranger, tandis que M. Landry restait au foyer, ne sen­
tant pas qu'on avait un besoin pressant de sa personne Quant à Roger 
Paquin, député de Saint-Jean, il semblai t l i t téralement inconnu au 
bataillon. C'est donc dire qu'au c inquième jour de la grand-panne de 
nombreux ci toyens de la Rive-Sud et du Haut-Richelieu ne savaient où 
trouver leurs élus. 

Ces faits étaient rapportés par Les Actualités de Radio-Canada, qui ont cru 
bon d 'accompagner cet te nouvelle de la chanson thème du Club Med. . . 
Mais pourquoi diable s'offusquer de cet te absence? On se demande à 
quoi bon ces gens auraient bien pu être utiles alors que c'est de lumières 
dont on avait besoin. 

Les jours suivants, sans doute pour faire taire les esprits chicaniers, 
Landry colle aux semel les de saint Lucien (du latin lux, lampe de 
téléviseur) pendant les conférences de presse en direct. Mais vaut-il vrai­
ment la peine de sortir de sa tanière hivernale pour déclarer aux jour­
nalistes, a larmés par la facture de la tempête , que « l ' économie est mys­
térieuse, ce qui l 'écrase peut aussi la st imuler»? Dire que les sinistrés 
n'ont pas la télé! 

Stéphane Dion reçoit des mains de Fouad Farhat 
«le Prix du meilleur commerce». 

Grâce aux lunettes Farhat, Dion espère 
bientôt voir plus loin que le bout de son nez. 
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La mer à boire 
Dans un amusant élan pour favoriser l'unité canadienne, le capitaine 
Harvey Adams de la garde côtière a suggéré en 1994 que la baie 
d'Hudson soit rebaptisée «Mer du Canada» (La Presse, 9 janvier) Le 
moins qu'on puisse dire, c'est que cet te proposition laisse un peu froids 
les comi tés de toponymie du fédéral et des provinces jouxtant la baie; ce 
doit être une quest ion de latitude. Il est aussi possible que ces gens 
aient plus sérieux à faire que de lancer un débat politique en jouant sur 
une appellation qui remonte au début du xvn e s iècle . En 1610, le naviga­
teur britannique Henry Hudson fut le premier Européen à s'aventurer 
dans la baie qui portera son nom 

Quant au capitaine Adams, habitué à naviguer sur une mer houleuse, il 
ne se laisse pas démonter par si peu. Bien au contraire, il propose en 
1996 de nommer «mer du Canada» non seulement la baie d'Hudson 
mais aussi les baies et détroits voisins! Le fédéral et les provinces ten­
tent de se débarrasser du dossier en prétextant qu'il relève de la compé­
tence du gouvernement des Territoires du Nord-Ouest. Ils soulignent 
aussi qu'il faut attendre l'avis des Inuits du Nunavut, etc. Avec un peu de 
chance, il y aura un référendum sur la quest ion et le Cpt Adams réussira 
à faire l'unité au Canada. . . contre son beau projet. 

p a r Philippe Gauthier & Franc i s Dupuis-Déri 

PETIT LEXIQUE DU 
QUÉBEC CONTEMPORAIN 

Cette rubrique du dict ionnaire sera ce mois-ci except ionne l lement 
cons t i tuée de «verbes». Plusieurs pe r sonnes ont élevé la voix pour 
protester cont re la dernière édit ion de La conjugaison pour tous, du 
Bescherel le , arguant qu'il était absurde d'y voir apparaître des verbes 
québéco i s te ls que déouacher, élonder, gelasser, hatouiller, lander, 
marguer, order, rachuer, transparager, visager, xaminer, yérir... Nous 
croyons pour notre part que le vrai scanda le réside dans l ' absence de 
verbes propres à la vie socio-pol i t ique du Québec . Comment , en 
effet, pouvons-nous nous con ten te r de verbes «français» pour 
exprimer notre réalité socio-pol i t ique si dis t incte de cel le de la 
France? Nous présentons ici que lques verbes e s sen t i e l s (ainsi que 
leur définition pour nos cous ins et cous ines de France), qui, nous 
l 'espérons, se retrouveront dans la prochaine édition du Beschere l le . 

—Anglober Assimiler à l 'anglais des groupes l inguistiques minori­
taires 

—Célinir (ou e n c o r e v i l leneuviser) : (verbe transitif) En neu­
ropathologie, se dit de la personne ou du groupe qui s'identifie à un 
individu doté d'un talent que lconque (chanter fort, conduire vite). 
Cet te pathologie peut éga lement prendre une forme mystique, dans 
le cas d'un journaliste, par exemple , qui pour un peu plus que trente 
deniers accep te de chanter les louanges de l'individu vénéré. Ce jour­
naliste est complètement célini. Contrairement à la vict ime de la maladie 
d'Alzheimer, la personne a t te in te de cél ini té ne pense qu'à son 
avenir, surtout financier. 

—Dist inguégal i ser S e dit de l 'action des premiers ministres 
provinciaux qui rédigent une proposit ion visant à assurer le carac­
tère distinct du Québec tout en maintenant que les provinces sont 
égales . Aujourd'hui désuet , a é t é remplacé par «uniquégal iser». 

— J e a n c h r é t i n i s e r : Personne ne comprend réel lement ce que cela 
veut dire. 

— P l a n b ê t l s e r (Connu aussi sous la forme «plembêter») Désigne 
une att i tude bê te cons is tan t à fermer les yeux et à refuser le dia­
logue Stéphane Dion planbêtise P lanbêté (ou p lembêté ) , adj., qui fait 
face à une telle att i tude. Lorsque la Cour suprême du Canada statuera que 
le Québec ne peut déclarer unilatéralement son indépendance, Lucien Bouchard 
sera drôlement plembêté. 

—PQunie r Action du Parti Québéco i s qui gouverne se lon des 
objectifs uniquement pécuniaires 

— S a r a j e v o i r Exagérer l 'état d 'une si tuation, en la comparant à 
Sarajevo, s ans que la compara ison soit possible . Montréal sous le ver­
glas, c'est comme Sarajevo mais sans les balles et les fusils. Antonyme : 
Montréaliser : Dédramatiser l'état d'une situation. Sarajevo, c'est 
comme Montréal mais sans le verglas. 

— T r e m b l a y t e r : S e dit de l'écrivain ou de l'auteur de té lésér ie qui, 
profitant de ses succès précédents , produit des textes vacillants. Par 
extension, éprouver une ferveur extrême à la sort ie d'un nouveau 
livre de l'écrivain ou au début d'une nouvelle série té lévisée de l'au­
teur Le public tremblaie d'impatience. 

Monopole 
Alain Dubuc, éditorial iste pro­
gressis te et cé lèbre auteur de 
Simple comme., l'économie, ne 
mâche pas s e s mo t s devant les 
odieux vautours qui profitent de 
la dé t resse des Q u é b é c o i s vic­
t imes du verglas (La Presse, 10 
janvier) En effet, il a trouvé plus 
crapuleux que les vils mercan­
ti les qui ont augmenté le prix de 
leurs génératr ices ou de leurs 
bougies: le Syndicat canadien de 
la fonct ion publ ique , qui re­
présente les employés d'Hydro-
Québec . 

Ces vilains «gauchis tes» ont- i ls 
protes té contre les heures sup­
plémentaires des monteurs de 
lignes alors que l 'urgence c o m ­
mande? Rechigné face aux con­
di t ions de l ogemen t des tra­
vailleurs dép lacés? Insinué que 
les employés sont trop dévoués? 
Non. Mais ils ont fait bien pire. 
Ils ont laissé entendre que pour 
refaire son réseau, l'Hydro fai­
sait venir de l 'étranger un nom­
bre de travailleurs qui s e rap­
proche drôlement de celui des 
travailleurs mis à la retraite c e s 
dern iè res a n n é e s . M. Dubuc, 
devant tant de veulerie, n 'hés i te 
pas à appeler un chat un chat: 
«le vér i tab le s c a n d a l e , c ' e s t 
ce t t e manifestation d'une cul­
ture de cha rognards où on 
profite d'un drame collect if pour 
tenter de marquer des points 
contre son employeur.» Et vlan! 
Où irions-nous si les travailleurs 
se mêlaient eux aussi d 'ari thmé­
t ique? 

Le saviez-vous? 

La Librairie québéco i se , qui fait 
dans l 'usagé sur la rue Amherst 
à Montréal, a en vitrine Simple 
comme...l'économie, d'Alain Dubuc. 
Il s'agit d'un exemplaire t rès pro­
pre: le libraire l ' épousse t te à 
tous les mois . . 

Chiapas 
Juste avant Noël, des militants du 
PRI (Parti révolutionnaire institu­
t ionnel) perpètrent un massacre 
dans un petit village du Chiapas. 
Bilan de la Croix Rouge interna­
t ionale: 45 morts, 17 survivants. 
Ernes to Zedillo, président mexi­
cain et leader du PRI, s 'indigne 
immédia tement sur les ondes de 
la télévision et affirme que les 
autori tés fédérales enverront au 
beso in du renfort pour assurer 
l'ordre dans la région. Bande d'in­
c a p a b l e s : 17 survivants, c 'es t 
beaucoup trop. 

Virus 
Pour évi ter tou te m e n a c e de 
contaminat ion par le virus de la 
grippe, les autori tés sanitaires de 
Hong Kong ont procédé au mas­
sacre de 1,3 million de poulets et 
de p lus ieurs o ies , canards , pi­
geons et autres volailles suscepti­
bles d'être infectées. Au Mexique, 
les part isans du parti au pouvoir 
ont c o m m e n c é le massacre des 
c i toyens qui supportent les zapa­
t is tes; on entend identifier plus 
tard le virus qui les affecte. 

On s'en fout 
De la chroniqueuse publici té-mar­
keting de La Presse (7 janvier): «La 
semaine prochaine, on saura qui a 
conçu les mei l leures car tes de 
s o u h a i t s pour le t e m p s des 
Fê tes » 



MM 
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On en apprend 
tous les jours 

Grâce à une subvention de 225 000 $ de la Fondation Donner, la 
revue Cité libre, fondée par feu Gérard Pelletier et feu (on a le droit 
de rêver, non!) 'Pierre Elliot Trudeau, pourra faire traduire ses 
textes en anglais et paraître d'une mare à l'autre Encore des 
régions durement éprouvées! 

Et moi qui croyais, en lisant cette insignifiante revue loyaliste, 
jusque là réservée aux autochtones de la réserve québécoise, que 
Cité libre était une traduction française de textes d'abord publiés en 
anglais par des unionistes d'Ulster et des rhodésiens de 
Westmount. 

P IERRE FALARDEAU 

Chien 

Un chien 
à la Maison 
Blanche 
Pour courtiser les électeurs, le 
président Clinton s'en remet 
désormais à Buddy, son nou­
veau chien, plutôt qu'à Socks, son vieux chat Selon les sondages, 
trois Américains sur cinq possèdent un animal domestique; répu­
blicains et démocrates jugent donc important que leur chef les flat­
te avec une petite bête 
Il y a deux ans, Bob Dole, l'adversaire républicain de Clinton, comp­
tait lui aussi sur l'aide de son chien pour se faire élire. Le chien de 
Dole, baptisé Leader, avait même son site Internet où on pouvait 
lire: «Put a Leader in the Whi te House» Après les chats et les 
chiens, nous devrions bientôt voir apparaître les serpents et les 
rats. 

Entre chien et chat, 
faut se comprendre 
Le chat et le chien de Bill Clinton ne s'entendent pas. Le New York 
Times du 7 janvier rapporte que Buddy s'est mis à aboyer avec fureur 
à la vue de Socks. Interrogé à ce sujet, Clinton a déclaré que les rela­
tions entre les deux bêtes font des progrès. Et les Noirs, les juifs, les 
Arabes, les Amérindiens, les gais? Mais on s'en fout, mon vieux, on 
s'en fout! 

D'un chien à l'autre 
Lors de l'élection de Jacques Chirac, La Presse nous avait appris en 
première page que les Québécois auraient désormais une oreille à 
l'Elysée puisque le chien du Monsieur est originaire de la Belle 
Province. On attend avec impatience que le quotidien de la rue 
Saint-Jacques nous révèle d'où vient le chien de Bill Clinton 

JFN 

L'exemple 
L'actuel président de Walt Disney, 
Michael D. Eisner, montre l'exem­
ple à ses employés: son salaire 
annuel de 750 000 $ n'a pas aug­
menté depuis 1984. En revanche, 
son boni annuel est passé de 7,9 
millions de dollars en 1996 à 9,9 
millions en 1997. . Son modèle: 
l'oncle Picsou? 

Catastrophe 
à crédit 

Le lundi 12 janvier, pendant que 
les autorités demandaient aux 
employeurs de ne pas ouvrir les 
portes de leurs entreprises, les 
affaires de Master Card tournaient 
à pleine vapeur. Au bureau de 
Master Card au centre-ville de 
Montréal, l'employeur offrait 25$ à 
tous ses employés qui arrivaient à 
l'heure. Le malheur des uns fait le 
bonheur des autres 

GAV PARIS 
«On peut regretter que, cédant à 
des influences démagogiques, 
certains de nos amis québécois 
incitent à écrire une auteure, une pro­
fesseur, une écrivainet> (extrait de la 
lettre de l'Académie française à 
lacques Chirac, La Presse, 19 jan­
vier). 
On peut également regretter que, 
cédant à des tendances paterna­
listes, nos amis académiciens 
incitent à écrire la jupe du premier 
ministre, l'accouchement du maire et 
l'époux du magistrat. 

Rupert IL 

• Sarajevo 

Sarajevo sous la glace 
La tempête de verglas, pour le général Maurice Baril, c'est «Sarajevo 
moins les balles et les fusils», (\ournal de Montréal, 12 janvier). Pas éton­
nant que si l'armée canadienne considère une tempête au même titre 
qu'une guerre civile, le gouvernement, lui, ait confondu si longtemps le 
sort des Serbes avec celui des Bosniaques. 

Super Barbe 
Avec son bon sens habituel, lean Barbe remet les pendules à l'heure au 
sujet de la tempête: «Bien sûr, ce n'est pas Sarajevo » (Ici, 8 janvier) 

La vision de 
Jean-Paul II 

C'est Michel Chartrand qui racon­
te. Dieu le Père apparaît à lean-
Paul II. Sais i de doutes, le 
Souverain Pontife interroge son 
Créateur: 

— Est-ce que les femmes vont 
devenir prêtres? 

— Pas de ton vivant 

— Est-ce que les prêtres vont se 
marier? 

— Pas de ton vivant 

— Est-ce qu'il y aura un autre 
pape polonais? 

— Pas de mon vivant. 

Charité 
policière 

Les policiers de la SQ lancent «un 
fonds d'aide». Pour les femmes 
battues, les enfants abandonnés, 
les chômeurs délinquants, les 
policiers collectionneurs (et privés 
de jouets)? Non La «Levée de 
fonds Suzanne Turgeon et Jean-
Marc Abbott», par l'entremise des 
Caisses Desjardins, a pour but de 
renflouer leur ancien confrère, 
retraité à 50 ans, en croisière 
depuis 1994 dans les mers du Sud 
Son bateau, Le Fin, ancré depuis 
octobre près de Cartagena (en 
Colombie!) a été dévalisé à Noël. 
Il n'était pas assuré? Non: la com­
pagnie d'assurances américaine 
avait refusé, «en raison de taux de 
criminalité élevé». 

Grande nouvelle: au prochain référendum, Dumont donc sera neutre. 

Il était bien embêté: il n'y a pas de milieu entre un oui et un non. 

Dans un référendum, pas de centre, il n'y a que des bords. Comment 
n'être ni d'un bord ni de l'autre? Où se planquer? 

Le petit malin a vite trouvé la réponse: nulle part. 

C'est du juste milieu amélioré. 

P IERRE VADEBONCŒUR 

Sceptique 
L'almanach du peuple, publié depuis 
129 ans, est surtout célèbre pour 
ses prévisions météorologiques. 
Que prévoyait l'édition 1998 au 
sujet de la tempête de verglas? 
«Du 5 au 10 janvier Rafales de 
neige mais froid modéré Venteux 
un peu partout et verglas sur les 
routes situées plus au nord » 
Manqué. 

Mis à nu 
Le styliste américain Blackwell 
vient de faire connaître son pal­
marès des vedettes les moins 
bien habillées Parmi les têtes 
de liste, Pamela Anderson Lee. 

Mais qui d'autre que Blackwell 
s'intéresse à ses vêtements? 

Le veau d'or est 
encore debout 

V aste polémique chez les 
intellectuels français, à pro­

pos du Livre noir du communisme 
Certains de ceux qui louan-
geaient le petit père des peu­
ples, coupab le de mi l l ions 
d 'assassinats, ont du mal à 
admettre sans ambages qu'i ls 
se trompaient tragiquement. 

Le problème que pose la publi­
cation de ce savant ouvrage, 
c'est qu'on n'a pas encore écrit 
son pendant, le Livre noir du capi­
talisme. Il s'agit pourtant de deux 
adversaires, communisme et 
capitalisme, qui se méritent l'un 
l'autre. Tous deux promettent 
faussement un monde meilleur. 
Tous deux manient le mensonge 
avec une habileté consommée 
Tous deux asservissent le pou­
voir politique à leurs fins L'un se 
réclame de la justice, l'autre de 
la liberté Qui dit mieux? 

On prétendra que le capitalisme 
n'a pas créé de goulags Qu'il n'a 
pas provoqué de révolutions 
sanglantes 11 n'en reste pas 
moins que de nombreuses 
populations sont soumises à sa 

loi: la richesse de quelques-uns 
et la misère des masses Déjà, 
dans l'Antiquité, on élevait des 
monuments au veau d'or. Dans 
le livret de Faust de Gounod, 
Barbier et Carré écrivaient: 

Le veau d'or est encore debout 

On encense sa puissance 

D'un bout du monde à l'autre bout. 

Aujourd'hui, le veau d'or s'ap­
pelle «mondialisation». Au nom 
de cette quasi-divinité, on délo­
calise en supprimant des mil­
lions d'emplois, on impose des 
économies fragiles fondées sur 
des monocultures Les condi­
t ions de travail voisines de 
l'esclavage se répandent. Sous 
prétexte de créer la richesse, on 
creuse sans relâche l'écart entre 
riches et pauvres, entre pays 
nantis et pays miséreux II y a 
amplement de quoi remplir un 
livre noir. 

Cela ne peut pas continuer ainsi 
Pourtant, cela continue... 

MAX 

Anti-squaw 
Une squaw, selon le dictionnaire 
Robert, est la «femme d'un in­
dien». Même définition en 
anglais, dans le Merriam-Webster's 
Collegiate Dictionnary. Ce n'est pour­
tant pas la définition que don­
nent à ce mot deux jeunes 
Amérindiennes de la commu­
nauté de Squaw Peak en Arizona. 
Pour Delena Waddle, 16 ans, et 
Seipe Flood, 17 ans, le mot 
«squaw» est offensant et vulgaire 
pour les femmes amérindiennes. 

Qu'est-ce donc qu'une squaw? 
Dans le glossaire québécois de 
Sylva Clapin (1894), ce mot décrit 
tout simplement une femme 
sauvage Le mot serait paraît-il 
un dérivé de l'algonquin. Selon 
The Literature of the American \ndian  
de Thomas Sanders, ce mot est 
probablement une corruption 
française de l'iroquois otsiskwa, 
qui signifie «organe féminin». 
D'autres linguistes pensent que 
le mot provient plutôt du 
mohawk genesqua, qui réfère 
aussi aux organes génitaux de la 
femme Dans la langue de tous 
les jours, le mot squaw est souvent 
devenu synonyme de pute Dans 
le thesaurus américain du slang 
d'Esther et Albert E. Lewin, squaw 
apparaît comme un synonyme de 
prostituée. C'est ce dernier sens 
que retiennent Waddle et Flood. 

Au Québec, il fut une époque où 
la femme amér ind ienne était 
porteuse de tous les v ices 
puisque c'est el le qui enfantait 
des êtres pour lesquels les 
blancs n'éprouvaient que du 
mépris Pour parler d'une femme 
de moralité douteuse, on utili­

sait,dans le langage courant, le 
mot squaw. 

Dans La Guerre des clochers, une 
pièce de théâtre créée aux Trois-
Pistoles à l'été 1997, Victor-Lévy 
Beaulieu a utilisé cet imaginaire 
attaché jadis au mot squaw Dans 
sa pièce, Sylvie Drapeau louait 
une indienne malécite Le pro­
gramme la présente comme «la 
Squaw». Fière et forte, belle et 
sauvage, elle n'en est pas moins 
obligée de se prostituer dans un 
monde qui la considère comme 
du bétail. Se pourrait-il que nos 
esprits soient inconsciemment 
marqués par l'origine de ce mot? 
Son sens profond hanterait-il les 
consciences? Les militantes de 
l'Arizona le croient 

À Phcenix, il y a deux ans, Waddle 
et Flood ont organisé des mani­
festations pour que la commu­
nauté de Squaw Peak change de 
nom. Le révérend Woody Floto 
vient tout juste d'accepter de 
rebaptiser son église. Reste à 
convaincre de nombreuses bou­
tiques locales, qui utilisent le mot 
squaw dans leur raison sociale, de 
changer de nom 

Par leur lutte, Waddle et Flood 
espèrent sensibiliser leurs com­
patriotes amérindiens à la 
fragilité de leur futur. Une lutte 
similaire a été menée en 1994 au 
Minnesota par deux autres jeunes 
femmes amérindiennes. Cela a 
mené l'État à adopter une loi qui 
interdit l'usage du mot squaw pour 
nommer des lieux. 

JFN 

Prévoir 
Prémonitoires, les reportages de Voir? Richard Martineau sera heureux 
de s'en targuer dans un de ses prochains éditoriaux. Dans son cahier 
spécial sur l'éducation, paru quelques jours avant le début de la «crise» 
glacée, l'hebdo mentionnait, parmi quelque vingt-cinq «carrières de 
l'avenir», celles de réparateur d'appareils au gaz naturel... et de techni­
cien en thanatologie 

Clinton: vert galant et secret taire. 
Bouchard: verglaçant et décrets faire. 

Par <tim& 

.JOUR k NOUS INTERROMPONS NOTRE ÉMISSION POUR 
VTJUSINr^0RMERC!JElATBMPÈTEDEV13?G^ 
PARALYSER LF PAY5. I E S ROUTES SONT MPRAT1CA-
BLES. LES ÉCOLES. FFRMÉFS JUSQU'À NOUVEL ORDRE-

.JOUR 2 _ DES MUIONS DE QUÉBÉCOIS SONT RÉDUITS 
A Lro&OJRJTÉ e LE FROID. LES LIGNES TÉLÉ-
PlJOMQUES NE RÉPONDENT PLUS, LES CANALISATIONS 
CEDENT PEU A PEU. LES CENTRES UHÉBERGEMENT 
SONT SATURÉS. ON DEMANDE L'ACE DE L'ARMÉE-

JOUR 3: . LE VERGLAS VIENT DE PROVOQUER LA 
600ÉME VICTIME. LEAU EST MPROPRE A LACONSOM 
MATON, LES ÉPDÉMES SE PROPAGENT. LA MOmÉ DU 
GUÙEtC USf AU O JOMAGE. TANDIS QUE L'AUTRE MOmÉ 
TRAVAILLE lô HEURES PAR JOUR-

JOUR* - LES MAGASWS SONT PRIS PASSAU!, ON VCNT 
DEVENDRE-Ar^DPR-LADERN^PtEmrrRlQLl 
DfSPOMBLE. 
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Pauvre 
Daniel Johnson (ou i , ou i , celui qu i occupe of f ic ie l lement le poste de chef de 
l 'oppos i t ion) s'est p la in t que les médias on t passé sous silence son imp l i ­
ca t ion lors des pannes de janvier. Certains journal is tes auraient même affir­
mé qu ' i l éta i t en voyage à ^extér ieur du pays pendant les funestes événe­
ments . «Le chef de l 'oppos i t ion a exp l iqué qu ' i l ne courai t pas les caméras 
de té lév is ion à l 'occasion de la tempête de plu ie verglaçante» (Le Devoir, 14 
janvier) Il a q u a n d même jugé ut i le d 'appeler personne l lement certains 
médias pour les semoncer. Mais qu ' i l se rassure, il a été en tendu et le soir 
même Sa in t -Lu lu chanta i t ses louanges au po in t de presse quo t id ien . 
C o m m e quo i en cas de crise, on partage tou t , même sa cote d 'écoute 

#$$ CANADA 

Panne 
de freins 

Un plan st ratégique adopté par 

décret, une l igne à haute tens ion à 

An jou , d 'autres l ignes passées aux 

É ta ts -Un is . Que vou lez-vous: 

l 'Hydro est te l lement pressée de 

rebrancher la Montérég ie que, des 

fois, comme ça, el le passe tou t 

dro i t . 

Le CRTC a autor isé Bell Canada à 
hausser, pour la t ro is ième fois en 
autant d 'années, la tar i f icat ion du 
service de base pour les appels 
locaux. Pour Bell, p lus que jamais, 
la d is tance n'a p lus d ' impor tance. 

Logique 
Jacques Roui l la rd , auteur d 'une 
Histoire du syndicalisme québécois, se 
recycle. Il v ient d'accepter d'écrire 
une histo i re de la pol ice C'est 
bien connu : quand les syndicats 
prennent t rop de place, on envoie 
la pol ice. 

J'm'ai trompé 
C'est la minisire des Relations (et non 
des Affaires) internationales, Sylvain 
Simard, et non pas le député belge lose 
Happart, qui présidait naguère la 
Conférence (et non le Mouvement) des 
peuples de langue française. Que notre 
numéro de janvier se le tienne pour dit. 

Diane D., une authentique. 
Diane Dufresne dénonce Lara Fabian, qu i aurai t l ' impudence de se faire 
passer pour Québécoise en France alors que cela fait sept ans que cette 
Belge d 'or ig ine a émigré à Verglas- land La p't i te Lara n'a jamais fait de 
mystère sur ses or ig ines, mais l ' idée de faire un dé tour par un autre con­
t inent semble b ien od ieuse à M m e Dufresne. . . Qui osera encore lui d o n ­
ner de l 'oxygène alors que de tou te évidence el le ne manque pas d'air? 

En ligne 
La revue é c o n o m i q u e , socia le et 
c u l t u r e l l e Forces (n° 118) c o n ­
sacra i t en d é c e m b r e un j o l i 
doss i e r à H y d r o - Q u é b e c , «en 
première l igne sur l ' au to rou te de 
l 'énergie» C'étai t avant que les 
« l ignes» d 'Hyd ro t o m b e n t sur les 
au to rou tes 

Cinq grands 

L'envie 
Selon lean-Paul Sylvain (Journal de 
Québec, 12 janvier), Cél ine Dion 
«n'a r ien à envier aux p lus grands 
mannequ ins» Par contre. Jean-
Paul Sylvain à beaucoup à envier 
aux vrais journal is tes 

Juifs... 
Par la parole, c inq grands Juifs 
o n t marqué l 'h istoire du 
monde . 

Moïse a d i t : t ou t est dans la lo i . 

Jésus-Christ: t o u t est dans 
l 'amour. 

Marx: t ou t est dans le t ravai l . 

Freud: t o u t est dans le sexe. 

E inste in : tou t est relatif. 

Une lumière 
La Presse comprend tou jours tou t 
avant tou t le monde Titre du 7 
janvier: «Le verglas, source d 'en­
nui pour Hydro». 

De gauche 
à droite 

Dans le Ici, la c h r o n i q u e du 
désopi lant Jean Barbe est publ iée 
parfois sur la page de gauche, par­
fois sur la page de dro i te . C'est un 
pr incipe d 'al ternance propre à Ici, 
sans d o u t e pour m o n t r e r que 
Barbe est un chron iqueur alter­
natif. 

Marna Doc 
Simone Duvalier, l 'ancienne pre­
mière dame d 'Ha ï t i , est mor te . 
Femme du d i c ta teu r François 
«Papa Doc» Duvalier et mère du 
d ic tateur Jean-Claude «Bébé Doc» 
Duvalier, elle était b ien connue 
des Haï t iens pour son goût du 
luxe, du faste et de la d ictature. 

Bernard Diederich, b iographe de 
François Duvalier, observe dans 
les pages du New York Times (31 
décembre) que S imone a connu 
un mariage souvent di f f ic i le Snif, 
snif. 

El N ino, père de tous les maux? 

Le journal le plus 
libre en ville 
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Le Comité du 15 février 1839 présente 

LA NUIT 
DU CINÉMA POLITIQUE 

Dans le cadre de ses act ivi tés de f inancement, le Comité du 15 
février 1839 organise cet événement qu i soul igne l 'anniversaire 

de la pendaison du pat r io te Chevalier de Lorimier. 

LIEU: Cinémathèque québécoise 
355, bou l . de Maisonneuve Est 
Mont réa l (mét ro Berr i -UQAM) 

DATE: dans la nu i t du 14 au 15 février, de m inu i t à m id i 

Bi l lets en vente au coût de 20 $ dès 22 h le 14 février. 
Programmat ion d ispon ib le à la Cinémathèque québécoise. 

In format ions: Comi té du 15 février 1839 (514) 522-1502. 

Cette act iv i té sera suivie dès m id i d 'un brunch-discussion, 
en présence de Pierre Falardeau, au Nagra, 

le restaurant de la Cinémathèque. 

FINANCEMENT POPULAIRE 
du film 15 février 1 8 3 9 d e Pierre F a l a r d e a u 

Envoyez vos dons à l 'ordre du : 
Comi té du 15 février 1839 
c.p. 416, suce, de Lor imier 

Mont réa l , Québec H2H 2N7 

Dons anonymes: 
Caisse St-Denis de Mont réa l , 

n° de compte 81487 (transit 30346) 

Mon pays, mes amours 
Pendant le t emps des fêtes, Radio-Canada nous a présenté le 5 e 

ép isode des Héritiers de l'Histoire. Qu 'es t -ce? Une p r é s e n t a t i o n 
imposante et imposée (car payée à m ê m e nos impô ts ) des nouvel les 
Minutes du Patrimoine. Et Robe r t -Guy -Madame-Mons ieu r -Scu l l y de 
tar t iner not re f ierté de Canad iens-Québéco is en nous p roposan t le 
«vis ionnage» de que lques hommages , d o n t ceux à : 

- John Humphrey, qu i en 1947 f i t à l 'ONU la p r o m o t i o n des d ro i t s ind i ­
v iduels; 

- Giovanni Caboto/john C a b o t / J e a n Cabot , q u i «découvr i t» la morue 
canadienne et annonça à son roi qu ' i l y en avai t assez pour nour r i r 
l 'Angleterre jusqu 'à la f in des t emps ; 

- Nat Taylor, qu i créa à Toron to le p lus g rand c inéma mul t i sa l les d u 
monde (21 sal les); 

- Jacky Robinson, p remier joueur de basebal l no i r qu i , grâce à l 'accueil 
chaleureux des Mont réa la is , a pu deven i r une vedette. . . a i l leurs; 

- Maur ice Richard, devenu un héros en c o m p t a n t 5 bu ts le soi r m ê m e 
de son déménagement (le 1 e r ju i l le t?) 

Ces fières m inu tes pa t r imon ia les é ta ient f iè rement présentées par de 
f iers ado lescents canad iens-québéco is . Parmi ceux-c i , une jeune 
As ia t ique nous annonçan t que ses parents s 'éta ient connus devant les 
tulipes à Ottawa et Patrick Qu in ta l , cand ide joueur des Canadiens nous 
apprenant qu 'avant de jouer à Mon t réa l , i l avait été expatr ié 7 ans à 
Boston et à... W inn ipeg 

Malgré certaines bévues dues à leur peu d'expér ience, les jeunes cons­
t i t u e n t les g rands C a n a d i e n s - Q u é b é c o i s de d e m a i n . M a d a m e -
Mons ieur et son équ ipe , de peur d'égarer des brebis en chemin , fon t 
donc f ièrement du recru tement prévent i f dans les écoles secondaires. 
La recette est s imp le : o n laisse t remper les élèves dans la soupe 
pa t r io t ique , en leur assénant le v i s i onnemen t (oh ! pardon. . . le v i s ion -
nage) des Minutes « adu l tes » pendant t ou te une mat inée , pu is on leur 
laisse l 'après-midi pou r tou rne r une saynète h is to r ique de leur cru. 
Seule cont ra in te : i l faut que ça f inisse b ien ( comme dans le plus beau 
pays du monde)'. Des exemples? À la f in d u X I X e s iècle, un m o u l i n 
exp lo i te la main-d 'oeuvre enfant ine . Deux parents v iennent se p la indre 
de la mor t de leur f i ls un ique . Dénouemen t : le pa t ron annonce qu ' i l 
fera chanter une messe en sa mémo i re . Au t re saynète : des enfants 
sourds-muets racontent l ' invent ion d u té léphone ( î ) par Alexander 
Graham Bel l . Et Scul ly-Canada de nous sou l igner : cette émission est com­
manditée par Bell Mobilité... 

N.V. 

Terre à t e r r e 
Le parc d 'A l thorp , où a été enterrée la pr incesse Diana, sera ouver t au 
pub l ic cet été Que lque 150 000 personnes i ront admi re r l 'î le où repose 
la princesse, mais ne pour ron t ma lheureusement y met t re le p ied et se 
recuei l l i r sur la tombe. Il leur sera donc inu t i le de se m u n i r d 'une pel le. 

Dominic Champagne* 
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D e b r a v e s 
s o l d a t s 

Nos mi l i t a i res canadiens on t fait 
un excel lent t ravai l lors de la t e m ­
pête de verglas. Ils on t ramassé 
tou tes les branches et il semble 
qu ' i l s n 'a ient v io lé aucun s in ist ré. 

J o u r n a l i s t e s 
g e l é s ? 

La l um iè re s'est é g a l e m e n t 
é te in te dans l 'esprit de cer ta ins 
journal is tes épuisés par la t e m ­
pête. La pa lme revient à lean 
Dussaul t . le roi du lapsus (c f . 
Le Couac de janvier 1998). Six 
jours après le débu t de la t e m ­
pête, il annonce sur un t o n 
faussement décidé qu 'au cours 
du Midi-quinze, il fera le po in t 
sur la «panne de verglas». 

Ou i , ma is à cause de tou tes ces 
émo t ions , il a oub l i é de nous 
par ler de la détresse des arbres 
privés de génératr ice à cause de 
la t e m p ê t e d ' H y d r o - Q u é b e c 
dans le Tr iangle des Berlues. 

I n d é c e n t e g é n é r o s i t é 
Pour sou ten i r les verglacés québécois , la France organise au mois de 
mars un spectacle bénéf ice. Nous sommes touchés Nous enverra-t -on 
des mon teu rs de l igne? du bois? des génératr ices? Non De l'argent 
Cette compass ion est certes at tendr issante, mais les ventres de nos ban­
ques sont repus, le gouvernement , bon papa, b i chonne déjà ses 
électeurs-s in is t rés, et ce n'est pas une pénur ie de chandel les entre 2h et 
3 h un vendred i après-mid i qu i fera de nous des martyres Après la 
panne, on rebranche la télé, on réclame des reprises de nos té léromans. 
La vie con t i nue 

La France et le Québec, ces deux cousins gras qu i partagent leur lard, 
pour ra ien t - i l s se rappeler que dans certains pays au tour d'eux on tombe 
c o m m e des mouches? 

On n e p e u t p a s p e n s e r 
à t o u t 

Des refuges pour s in ist rés à Ou t remon t et dans d'autres quar t iers chics-
e t -de-bon-goû t? Voyons donc ! Ainsi s 'é tonne Nathal ie Petrowski dans sa 
ch ron ique du 9 janvier. Pour el le, les hab i tants de ces quart iers sont «des 
adaptés socio-affect i fs qu i ne manquen t pas d'amis, de cousins ou de 
parenté prêts à les héberger, ni de fric pour se payer une nui t à l 'hôtel » 
Bref, ouvr i r des refuges chez ces richards, c'est donner «du beurre de 
p i n o t t e s à des amateurs de cav iar» 

Év idemment , il n'est pas venu à l 'esprit de l 'éminente chron iqueuse 
q u ' O u t r e m o n t puisse accuei l l i r le t rop p le in des refuges des quar t iers de 
tou t -nus ; ou que des Ou t remon ta i s a ient le cu lo t d 'échapper à son m o ­
dèle. On ne peut pas penser à tout . 

Soyons honnêtes et avouons que le 9, la bonne dame ne pouvai t pas 
encore saisir l 'ampleur de la panne. Quant à l ' innocent lecteur, il n'ose 
encore sonder la p ro fondeur de M m e Petrowski. 

O n d e s c o u r t e s o u à c o u r t 
d ' o n d e s ? 

Une récente é tude, por tan t sur le r isque que les grands ut i l isateurs de 
té léphones cel lu la i res déve loppent des cancers au cerveau, n'a pas 
donné de résul tats probants . Les chercheurs se sont aperçus t rop ta rd 
que leurs données éta ient c o m p l è t e m e n t faussées par la faible propor ­
t i on de cerveaux dans la popu la t i on visée. 

De la 

Contactez Jacques Fleurent au (514) 355-2103 

(Nos prix font sourire) 

Uti le 
«C'est ça le vrai rôle social de l ieu­
tenan t -gouve rneu r : réconfor ter , 
écouter et comprendre». C'est une 
experte qu i nous le d i t , en l'occur­
rence la v ice-v ice- re ine Lise 
Th ibau l t (La Presse, 16 janvier). À 
l 'occasion de la tempête de ver­
glas, elle nous rappelait donc que 
sa fonc t ion de subst i tu t royal ne 
consiste en aucune act ion con­
crète, t o u t en é tan t t rès, t rès 
chaleureuse 

Le Couac vous ouvre ses colonnes. 
Une information? Une réaction? 

Une drôlerie? Une affaire juteuse? 
Tout ça est à adresser au Couac, 

788, rue Laurier Est, Montréal, H2J ICI. 
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MON AVOCAT EST ENCEINTE! 

À la mi-janvier, nous apprenions que l'Académie française réitérait son opposition à la 
féminisation des titres. Les journalistes français et québécois ont alors ridiculisé la vétusté 
institution et les barbons qui la composent. Comme s'ils étaient folkloriques, décrochés et 
non représentatifs de la pensée française. Et pourtant... 

Les exemples qui suivent présentent la position des dictionnaires Larousse et Robert 
(ouvrages autonomes qui ne sont en rien soumis aux diktats de l'Académie) sur 10 cas de 
féminisation des titres. Notons que tous les féminins indiqués en titre constituent des recom­
mandations officielles de l'Office de la langue française et sont donc en usage au Québec. 
Petite étude comparative d'une ouverture d'esprit. 

avocat, avocate 

La forme avocate est at testée dans le Larousse et 
le Robert. Cependant , ce dernier nous prévient : Si 
le féminin avocate esl désormais courant, on dit aussi avo­
cat en parlant d'une femme. 
Un avocat, une féministe? 

soldat, soldate 

Bon, év idemment , ce n'est pas très jol i soldate. Mais 
le Larousse et le Robert vont jusqu'à aff i rmer que 
l 'emplo i soldate est fami l ier (pourquo i pas vulgaire?) 
pour parler d 'une femme soldat . Confus ion entre le 
mo t et la chose désignée? 

un, une ministre 

C'est à ce f é m i n i n con t re na tu re qu 'a réagi 
l 'Académie française. Le mo t ministre ne connaî t 
o f f i c i e l l emen t pas de fém in i n en France. Le 
Larousse nous i n fo rme cependan t que cet te 
absence n'est qu 'hexagonale où la ministre est d 'un 
emp lo i famil ier, alors que cette forme est courante 
en Belgique, au Canada et en Suisse. À coup sûr, 
les m in i s t res f rançais m a n q u e n t de Cul ture. . . 
d 'Éducat ion. . . et de Sol idar i té, Revenu et Cond i ­
t ion féminine. . . 

un, une juge, magistrat, magistrate 

De même, la France n'accepte pas qu 'un art ic le 
fémin in précède la noble fonc t ion de juge Le 
Robert propose Madame le juge pendant que le 
Larousse nous répète quVn Belgique, au Canada et en 
Suisse, on dit la juge en parlant d'une femme. Quant au 
fémin in de magistrat, les deux d ic t ionna i res nous 
annoncent qu'on rencontre (!) le féminin magist rate 
Tiens donc II faudrai t en prévenir La Presse qu i 
t i t ra i t en une le 19 janvier en par lant de la juge 
Ruffo : Les intervenants sociaux vont boycotter systéma­
tiquement le magistrat à partir d'aujourd'hui. Pourtant, 
La Presse, n'est-ce pas canadien? 

chercheur, chercheuse 

Pour les Français, une chercheuse est une personne qui 
cherche quelque chose (une aigui l le dans une bo t te de 
foin?). 

Cependant , le Larousse nous prév ient que pour 
désigner quelqu'un qui se consacre à la recherche scien­
tifique, il n'existe que des chercheurs Le Robert , p lus 
p r u d e n t , i nd i que que la f o r m e f é m i n i n e est 
couran te au Québec. Chercheuses de tous les pays, 
un issons-nous. 

ingénieur, ingénieure 

Le Larousse ne reconnaît pas de fémin in à ingénieur. 
Le Robert p ropose Femme ingénieur. Et c o m m e 
fémin in d'homme-grenouille. femme-crapaud?... 

policier, policière, 
pompier, pompière, 

professeur, professeure, etc. 

Les formes policière, pompière et professeure. n o t a m ­
ment , sont absentes des d ic t ionna i res français. 
No tons que pou r policier, les Larousse et Robert 
recensent é g a l e m e n t le policeman b r i t a n n i q u e , 
un iquement mascu l in lui aussi Sexistes peut -êt re , 
racistes, jamais! 

un, une peintre 

N'a l lons pas penser q u e le conserva t i sme ne 
touche que les postes de pouvoir . Aucune forme 
fémin ine de peintre n'existe dans les d ic t ionna i res 
français. Une peintre... est-ce qu ' i l faut vous faire un 
dessin?... 

jardinier d'enfants, 
jardinière d'enfants 

Les jardiniers français cu l t i vent les jardins, les jar­
din ières, les enfants. Chacun ses oignons. . . et les 
bouts de chou seront b ien gardés. 

maïeuticien, 
sage-femme 

Celui- là, il ne touche pas que les Français, mais 
c o m m e n t passer à côté. D'or ig ine grecque, la 
maïeu t ique est la mé thode par laquel le Socrate 
d isa i t accoucher les espr i ts des pensées qu ' i l s con ­
t iennent sans le savoir. Pendant que les h o m m e s 
donnen t naissance aux idées, les femmes d o n n e n t 
naissance aux enfants? 

N.V. 

P i e r r e 
P é l a d e a u 

Qui d isa i t que la lu t te au 
déf ic i t n'affecte que les pau­
vres? 

T>E PLUS EN PLUS DE CJENS 
BOUFFENT DES CAILLOUX,UEO 
ENTREPRISES FERMENT OU 
UCENCiENT AU rtOM DE CETTE 

J>'EFFicACiTé...MAiS 

Mbiif aAicKieiy* 
C EST UNE ANNfcE 
RECORD POUR LES 

JM.ÛBOFRIK.P.D.G DE POURY 
CRÉPÎT lUC. EST AVEC MOUS, 

ICESOiR.. . VOUS PRETENDEZ 
QU'EN DÉPiT DE TOUS VOS 

3 ê N £ F i c e s , v o u e AUSSÙ AVJEZ 

C0UPÊ^J>ANS LEPRAS1.LEQUEL? 

CELUI DÉ MON PETlT DOiGT1. 
VOYEZ, j 'PEUX PRESQUE ME 
DÉCROTTER LE NEZ AVEC \ 

LE UOUV/EL 
AUTOCOLLANT 
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Gode blesse 
Je suis devenu presque insensible aux frui ts de la l i t térature, celle 
d' ic i ou d'ai l leurs, et je m'en désole. Des dro i ts des lecteurs pro­
posés par Daniel Pennac, c'est celui de ne pas f in i r la lecture d 'un 
roman que je mets le plus souvent en pra t ique. Sauf heureusement 
en de rares — très rares — except ions. Cette année, j 'a i fait la 
découverte enivrante du lumineux et ténébreux LÉcritureou la vie, de 
lorge Semprun , qu i n'est d 'a i l leurs pas v ra iment un roman. Et sur 
un tou t autre registre, il y a eu Gode blesse, un premier roman d 'Ala in 
Turgeon, Québécois é tab l i en France depu is que lques années, l'ai lu 
les deux premiers chapi t res de Gode blesse chez une amie et j 'ai tou t 
de sui te eu la p iqûre Cette amie vou la i t me prêter sa copie dès 
qu'e l le l 'aurait te rminée. Mais at tendre, il n'en étai t pas ques t i on ! 
)e me suis acheté un exempla i re du roman dès le lendemain . 

C'est la force de l 'écri ture qu i sédui t . Le narrateur écrit c o m m e un 
enfant. La prat ique n'est pas nouvel le. On n'a qu 'à penser au pet i t 
M o m o de La Vit; devant soi, de Romain Gary-Émile Ajar ou encore à 
Quand j'avais cinq ans, je m'ai tué, de Howard Buten. Turgeon pousse 
l'exercice à ses u l t imes l im i tes et le résultat est savoureux. Son nar­
rateur, d 'un ton tou jou rs naïf et souvent très drôle, nous assène 
page après page des vérités percutantes sur la vie et la mor t , la 
sexual i té et l 'amour, le Canada et le Québec... Sans que son roman 
soi t à p roprement par ler po l i t i que , Turgeon sait synthét iser, en 
que lques images très fortes, des réal i tés h is tor iques et po l i t i ques 
du Québec et du Canada. De ce fait, Turgeon, qu i écri t en France, 
expr ime certaines émo t i ons po l i t i ques d' ic i avec p lus de justesse 
que ceux qu i écrivent au Québec et qu i semblen t consacrer tou tes 
leurs énergies à ne pas laisser passer dans leur œuvre une seule 
a l lus ion à la po l i t i que . 

Le premier roman de Turgeon souffre tou t de même de deux faibles­
ses Premièrement, le t i t re, qu i n'a rien à voi r avec le roman. On 
comprend Turgeon de ne pas avoir vou lu sacrif ier un si beau t i t re, 
mais il aurai t pu le garder pour un second roman, ou à t o u t le mo ins 
s'assurer que l 'h istoire just i f ia i t cette référence à Dieu ainsi que 
l 'union cur ieuse de l 'anglais et du français. Enf in , le sty le en fan t in , 
qu i fait tou te la force du roman , n'est p lus just i f ié lorsque le narra­
teur devient adul te . 

Mais ces p rob lèmes — qu i ne sont pas mineurs — ne m'ont frappé 
qu 'une fois le roman te rminé. |e l'ai lu p le inement hypnot isé par les 
mots de Turgeon et c'est avant tou t à cela qu ' on reconnaî t un bon 
roman. Que la force de l 'écriture ai t pu dé tourner m o n a t ten t i on de 
prob lèmes impor tan ts mon t re à quel po in t Turgeon man ie b ien la 
p lume Vite un second roman, inch Allah ! 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

Ala in Turgeon, Gode blesse. 
éd i t ions M icha lon , 1997, 181 pages 
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La biblio du 

Après leur passage au pouvoir, i l 
est de l ' hab i tude des ex-prés i ­
dents de se faire const ru i re une 
b i b l i o t hèque qu i por te leur n o m . 
Chaque année, des dizaines de 
mi l l i e rs de v is i teurs s 'engouffrent 
dans les b ib l i o thèques prés iden­
t ie l les amér ica ines Parmi les p lus 
v is i tées, cel les de |ohn F. Kennedy 
(Boston) et de Lyndon B l ohnson 
(Aust in) . La b ib l i o thèque Ronald 
Reagan a reçu 250 000 v is i teurs la 
première année, mais les v is i teurs 
se fon t désormais m o i n s n o m ­
breux. À At lanta, cel le de Jimmy 
Carter semble la mo ins popu la i re 
de tou tes : 75 000 v is i teurs en 
1996 

Mais qu'est-ce au juste que ces 
b ib l i o thèques président ie l les? La 
George Bush President ia l Library, 
qu i v ient d 'ouvr i r ses portes sur le 
c a m p u s de la Texas A & M 
University, nous en donne un bon 
exemple. L'édifice de 6 500 m 2 a 
été const ru i t au coût de 83 m i l ­
l ions de do l lars amér ica ins Elle 
abr i te un bombard ie r du type de 
celui dans lequel se t rouvai t Bush 
lors de la Seconde Guerre m o n ­
d ia le . On y t rouve auss i une 
Studebaker m o d è l e 1947, une 
vo i ture s imi la i re à cel le q u ' u t i l i ­
sait à l 'époque Bush au Texas. 
Dans une sal le, une présenta t ion 
mu l t iméd ia rappel le la guerre d u 
Golfe pers ique Et les livres? Ils 
sont rares, tou t c o m m e dans les 
aut res b i b l i o t h è q u e s p rés i den ­
t iel les. 

À la b ib l i o thèque Richard N ixon , 
les v is i teurs peuvent admi rer la 
robe de mar iée que por ta i t la f i l le 
du prés ident lorsqu'e l le a épousé 
Edward Cox. La b o u t i q u e - s o u ­
venirs de la b ib l i o thèque offre des 
t -sh i r ts avec la pho to du prés ident 
et d 'E lv is Presley. À la b i b l i o ­
thèque de Dwight D. Eisenhower, 
les cur ieux peuvent lécher une vi t ­
r ine consacrée à Kay Summersby, 
don t on a aff i rmé qu 'e l le avait pu 
être la maîtresse du président. 

Les a m i s de Bi l l C l i n t o n o n t 
déc idé que lu i aussi aura i t sa 
«b ib l io thèque». C'est la très pu is­
sante f i rme d'avocats Wi l l i ams & 
Conno l ly de Wash ing ton qu i a été 
chargée de créer une corpora t ion 
exempte de taxe pour amasser les 
fonds nécessaires à la construc­
t i on . 

La b ib l i o thèque Bil l C l in ton sera 
c o n s t r u i t e à L i t t l e Rock, dans 
l 'Arkansas, terre natale du prési ­
den t Une é tude de deux ans, 
menée par l 'Universi té de l 'Arkan­
sas et f inancée par cet État, do i t 
permet t re de dé te rminer la nature 
exacte de la co l lec t ion Y aura- t - i l 
un labrador natura l isé, répl ique 
exacte de Buddy, le ch ien du prési­
den t? Une v i t r i n e consacrée à 
Monica Lewinsky? Ces quest ions 
causent un fameux suspense dans 
tous les États-Unis 

J.-F NADEAU 

se. 

Envers et 
contre tous 

Lu dans Le Devoir (entre autres 
choses) : «Jacques Ferron avai t 
l ' impress ion d 'avo i r une de t te , 
une vér i table créance envers son 
père». (Robert Chart rand, 11-1-98) 

C'est un peu c o m m e d 'ê t re 
créancier de que lqu 'un , donc son 
débiteur, en somme. 

Après tou t , i l lui devait la vie, ce 
qu i est en que lque sorte un passif. 

P. VADEBONCŒUR 

m il 

Livre Le sens du tragique 
René Bou langer est un v ieux 
camarade de combat J'avais peur 
de l i re son livre. Peur de ne pas 
aimer. Peur d 'être obl igé de men ­
tir. Peur d 'avoir à tricher. 

En refermant son livre ma peur 
s 'é ta i t t rans fo rmée en adm i ra ­
t i o n . |e suis heureux qu 'un te l 
h o m m e soit un de mes amis. Son 
roman sur la Conquête est é ton ­
nant. 

Dans son livre Warpaths, le b r i tan ­
n i q u e John Keegan, un des 
grands h is tor iens mi l i ta i res , con­
c lut son analyse de la batai l le des 
p la ines d 'Abraham en posant la 
ques t ion suivante: «1s there any­
where in the wor ld a more dra­
ma t i c ba t t le f ie ld? . . . I know of 
n o n e — not Wa te r l oo , no t 
Naseby, no t Auster l i tz , not even 
Get tysburg. Here occured what 
French Canada, t o th is day, cal ls 
«La Conquête». I came, I saw, I 
left, conquered by émot ion .» 

Cette é m o t i o n et ce sens du t ra­
g i que , René Bou langer les a 
admi rab lemen t intégrés dans son 
l ivre Boulanger possède ce sens 
de la grandeur et cette hauteur de 
vue qu i font défaut à tant d ' in te l ­
lec tue ls co lon i sés . Ces pe t i t s 
amuseu rs pub l i cs dégu isés en 
a r t i s tes nous renvo ien t en 
généra l une image de nous -
mêmes dé fo rmée et rapet issée 
par leur p ropre pet i tesse, leur 
propre peur, leur propre lâcheté. 

Cont ra i rement à ces art istes qu i 
on t ass imi lé jusqu'au p lus pro­
fond de leur être, c o n s c i e m m e n t 
o u i nconsc iemmen t , la men ta ­
l i té du «boy», f igure essent ie l le 
de l ' i m a g i n a i r e co l on ia l i s t e . 
Boulanger, lu i , propose la révolte 
et la résistance Pour comprendre 
cette v is ion de «shit boy» ou de 
«water boy» à la lacques Godbou t 
o u à la René Daniel Dubois, il faut 
voi r leur dernier f i lm qu i por te 
également sur la Conquête C'est 
le degré zéro de la pet i tesse de la 
pensée. Après la fat igue cu l ­
ture l le , l 'épuisement profession­
nel . 

Et alors que certains t omben t de 
fa t igue dans la farce p la te , 
Boulanger, m i -g rand i loquent , m i -
larmoyant , s ' indigne et écrit avec 
passion Ça explose de par tout 
Ça pète de toutes parts Ça dél i re 
en masse. 

Mais, dans ce presque pays, on 
n'est jamais so i -même. On est 
t ou jou rs une copie en plus pet i t 
de que lqu 'un d 'autre On n'est 
pas Gil les Groulx mais le Godard 
québécois On n'est pas Forcier, 
on est le Fel l ini québécois. Et 
Boulanger? Nos savants cr i t iques 
f in i ron t b ien, à cause de sa v is ion 
exot ique et de son imagina i re 
déb r i dé , par rapprocher son 
oeuvre de la l i t térature sud-amér i ­
caine: un peu comme si Marquez 
ou Galeano écrivait not re his­
to i re, nos histoires. 

Et p o u r t a n t la pensée de 
Boulanger est essen t i e l l emen t 
québécoise. Sa v is ion révo lu t ion­
naire de cette guerre, que les 
Amér i ca ins appe l l en t «French 
and Indian Wars», est p ro fondé­
men t ancrée dans la cu l t u re 
popula i re de ce pays. À cause de 
son vieux fond paysan et v i l la­
geois, proche de Ferron et à mi l le 
l ieux de la cu l ture des lofts et des 
mangeux de sush is , ce l ivre 
r isque m a l h e u r e u s e m e n t de 
passer inaperçu. La mode étant à 
1 e x o t i s m e - p o u r - t o u r i s t e s - d e -
I age-d'or le p lus fo lk lor ique, au 
mét issage à bon marché des 
cl ichés cul ture ls les p lus éculés, 
et aux pseudos-avant-gardes néo-
post -baroque 'n ' ro l l qu i pont i f ien t 
dans les médias, on r isque de 
passer à côté de cette pet i te mer­
vei l le 

Alors si ça peut vous faire plaisir, 
d i tes-vous que Yamachiche est 
un vi l lage du Sud du Chi l i , que 
cette guerre oppose conqu is ta­
dors espagnols aux Indiens et 
que Bou langer est un g rand 
auteur la t ino-amér ica in . Et lisez 
ce l ivre d 'un la t ino-amér ica in de 
Yamachiche C'est un ost ie de 
bon livre 

PIERRE FALARDEAU 

René Boulanger, 
Les feux de Yamachiche, 

VLB éditeur, 1997, 234 pages. 

]ean-Loui$ Roux 

Un paon de notre histoire 
Q ui l 'eut cru? C'est un peu grâce à lacques 

Godbou t si le publ ic a au jourd 'hu i la chance de 
l ire le premier vo lume de l 'autobiographie de |ean-
Louis Roux. À l'été 1994, Roux s'était vu proposer 
d'écrire des Carnets rad iophon iques Avant de s'en­
gager dans cette aventure, il avait d 'abord écouté 
l 'émission à laquel le il 
devait participer, lacques 
Godbout en étai t ce jour-
là l ' inv i té . Le c inéaste 
t ra i ta i t de «la di f f icul té 
de chauffer des apparte­
ments parisiens en jan­
v ier» Roux, se lon ses 
mots , s'est alors laissé 
persuader qu ' i l pouvai t 
«faire aussi b ien que lui». 
C'est a ins i qu ' i l a entre­
pr is de se raconter. 
Godbou t en soi t loué. 

Que l g rand coméd ien 
que ce Jean-Louis Roux! 
De la classe. Du style. De 
l ' é l oquence La c rème 
de la crème. Les sœurs 
du couvent d 'Hoche laga 
l 'avaient t o u t de su i te 
compr is et c'est pourquo i 
el les lui conf ièrent le rôle 
pr inc ipal de L'Enlèvement 
du prince par les romanichels. 
Il avait hui t ans. Il n'était 
jamais a l lé en France, 

mais ses pet i ts camarades le t ra i ta ient de «fif i» 
parce qu ' i l parlai t avec un accent po in tu C'étaient 
des jaloux de sa bel le éducat ion. Juste retour des 
choses, les jésuites du col lège Sainte-Marie lui 
f irent jouer Mol ière à cause de son accent et c'est 
ainsi qu ' i l commença à se prendre pour le haut per­
sonnage qu ' i l n'a p lus qu i t té depuis. 

Dans Nous sommes tous des acteurs, Jean-Louis Roux 
parle des grands de ce monde qu ' i l a eu l 'occasion 
de voir de près. Il parle no tamment de Louis Jouvet, 
qu ' i l a pu observer de dif férents po in ts de vue 
«D'abord de la salle, je l'ai vu sur scène.» «Puis de la 
salle, je vis Jouvet dans la salle.» «Finalement, je vis, 
de la scène, Jouvet dans la salle » C'est édi f iant 
comme tout pour la cul ture. L'éditeur en est bien 
conscient, lu i qu i écrit en quat r ième de couverture: 
«un pan de notre histoire à tous» 

Roux revient sur l 'aventure de cette croix gammée 
qu i l'a condu i t à remettre sa démiss ion à t i t re de 
l ieutenant-gouverneur du Québec. Que di t - i l? Le 
livre tou t ent ier lui sert à établ i r un certain contexte. 
Au col lège, il a été endoct r iné par des méchants 
séparatistes Le père Thomas Migneaul t , un jésuite 
séparatiste, l'a un jour bat tu «Chaque coup était 

dédié pour la Vierge, v lan! pour la Laurent ie, v lan!» 
Les ouvrages l ibéraux étaient à l ' index. «En bon 
Canadien français, je vivais ent ièrement replié sur 
mo i -même, et mon regard ne s'étendait guère au 
delà de mon ét ro i t horizon.» Les journaux de 
l 'époque par laient- i ls des persécut ions don t étaient 

v ic t imes les juifs? «J'en 
doute .» Vér i f i ca t ions 
faites, ils en parlaient... 
«Même à supposer que 
ce fût le cas, i l é ta i t 
facile, pour des esprits 
candides, de considérer 
ces révélat ions comme le 
résul ta t de la propa­
gande de guerre.» Donc 
on pouvait faire le pi t re 
et se promener avec une 
croix gammée. Ce n'était 
pas grave puisque tou t 
s 'expl iquait par le mi l ieu : 
il étai t étroi t . Vraiment? 

En page 176, notre char­
mant comédien nous ap­
prend qu ' i l s'est délecté 
de la lecture de Gide 
«depuis l'âge de 15 ans, 
au po in t de pouvoir citer 
de nombreux passages 
de son oeuvre». L'œuvre 
de Gide, va-t- i l jusqu'à 
dire, était l 'évangile de 
son adolescence André 

Gide, oui Le communis te , l 'anti-fasciste, l 'homo­
sexuel, l 'auteur détesté par les espri ts en soutane... 
Et Roux voudra i t pou r tan t faire croire que, à 
l'époque, il ne pensait pas, pauvre pr isonnier qu ' i l 
était d 'une société réactionnaire.. 

Nous sommes fous des acteurs est pub l ié aux Édi t ions 
Lescop C'est le deuxième t i t re au catalogue de 
cette maison famil ia le mise au monde par Le tourne 
ma vie en 80 ans, le best-se l ler i na t t endu de 
Margueri te Lescop Quelques erreurs de mise en 
pages, mais en général c'est un assez jol i l ivre. 
Cependant, ce n'est pas «admirablement» écrit, tel 
que le prétendent l 'éditeur et, à sa remorque, 
Danièle Bombardier. Le livre de Roux fait p lu tô t 
penser aux récits de ces vieux voyageurs qui ne 
savent pas dist inguer l 'essentiel de l'accessoire II 
part dans tous les sens et semble f lotter au-dessus 
de tou t Malgré ces défauts, l 'ensemble demeure 
intéressant Surtout pour le théâtre de la dér is ion, il 
va sans dire 

JEAN-FRANÇOIS NADEAU 

Jean-Louis Roux, 
Nous sommes tous des acteurs. 

Édit ions Lescop, 1998. 

LefTTTTTldu 
cinéphile las 

L'intouchable famille 
Scène de genre. Dans une chambre d 'hôp i t a l , les membres d 'une 
fami l le en touren t un v ie i l la rd mouran t . Par compass ion , i ls on t mis 
de côté leurs ressent iments et leurs ch icanes pour laisser au vieux le 
cadeau de l ' i l lus ion d 'une fami l le un ie . L 'émot ion est s idérante : 
plus r ien ne comp te ma in tenan t aux yeux de ceux qu i sont là que ce 
v ie i l la rd . On ressent l 'oppression que susci te la v is ion obscène de sa 
mor t lente mais iné luc tab le Sin is t re ? Pour tant , c'est ce qu i se v i t 
chaque année lors des Rendez-vous du cinéma québécois. Remplacez le 
vieux par not re c inéma, et vous aurez une idée d u côté funèbre que 
peut avoir cet te cé lébra t ion qu i con f i rme cet te décrép i tude obscène 
de not re c inéma. 

Cro isement entre fest ival , fête fami l ia le et réun ion corporat ive , les 
Rendez-vous (du 19 au 28 février, à la C inémathèque québécoise) 
présentent TOUTE la p roduc t i on québécoise des douze dern iers 
mo is Le nombre d 'œuvres y est effarant (c'est fou c o m m e on pro­
du i t au Québec), de m ê m e que le nombre de navets qu i ne con ­
naî t ront jamais d 'autres p ro jec t ions et c'est tan t m ieux (c'est fou 
comme on p rodu i t n ' impor te quo i ) Et c'est le m o m e n t de l 'année o ù 
se réuni t «à la bonne f ranquet te» la fami l le du c inéma — une fami l le 
p lus ou m o i n s unie, avec po ignées de ma in mo l les et sour i res 
crispés Une fami l le p le ine de guéguerres in test ines. 

On va donc aux Rendez-vous c o m m e pour se por ter au chevet d 'un 
c inéma qu i se meur t Lors des cocktai ls ou des récept ions, on bo i t 
pour oub l ie r l 'approche i m m i n e n t e de cet te mor t , ma is quand on 
bo i t t rop, on r isque d 'être ma lade sur Denys Arcand ou sur Roger 
Frappier, ce q u i , t ou t de même , est très mal vu en société. 

Si nos f i lms éta ient v ra iment bons — pas potab les , ma is bons — , si 
nos cinéastes avaient que lque chose à di re, si Rad io -Canada faisai t 
v ra iment sa «job» en a l lant faire enquê te d u côté de Té lé f i lm Canada 
et des pet i ts amis de François Macero la, si Claude Fournier n'était 
qu 'un cauchemar et si l 'autobus t ranspor tan t les Boys de v i l lage en 
vi l lage avait pr is la côte des Ébou lements , y a u r a i t - i l besoin d 'une 
telle fête ? Qu'est-ce qu 'un cinéma vivant a à faire d'une tel le vi t r ine ? 
La ques t ion est lancée. 

On en arrive à faire ce t r is te consta t : p lus le c inéma québéco is est 
mauvais, p lus les Rendez-vous p rennent de l 'ampleur. C'est l og ique : 
plus le mouran t se rapproche des chrysanthèmes, p lus on augmente 
la dose d'oxygène. 

Pourtant, et paradoxa lement , l 'événement a réussi à s ' imposer pour 
devenir «nécessaire», «ut i le», jouant un rôle «pro -ac t i f» dans le 
m i l i eu . D'abord en agissant c o m m e p l a t e - f o r m e de lancement pour 
p lus ieurs cour ts métrages. Ma is ceux qu i y présentent leurs oeuvres 
sont souvent très mal servis par des p ro jec t ions q u i , parce qu 'e l les 
s 'ar t iculent au tour d 'un t hème ( la mor t , l 'amour, et — t iens! — la 
fami l le) , mê len t des oeuvres de qua l i t é et de style rad ica lement dif­
férents. Ensui te, pu isque le c inéma québéco is occupe une place de 
p ion sur l 'échiquier de la d i s t r i bu t i on no rd -amér i ca ine , le pub l i c 
peut y rat t raper des f i lms ayant été ret i rés de l 'aff iche au bou t de 
que lques jours. Mais les salles sont souvent v ides, sauf pour deux 
ou t ro is t i t res accrocheurs (un Robert Lepage, par exemple) . Pour le 
reste, les spectateurs restent à la ma ison , et on peut d i f f i c i l ement 
leur en teni r r igueur ; en fait, quand il y a du monde , c'est t ou jou rs 
la fami l le qu i est là et qu i , c o m m e d 'hab i tude , s 'au tocongra tu le . 

Et cette man ie b ien québéco ise à l ' au tocongra tu la t ion nous amène 
tou t d ro i t sur le ter ra in épouvan tab lement p la t du consensus. On a 
en tendu d i re que la fo rmu le du «Débat sur le cru» a l la i t être repen­
sée, ce qu i s'avère une b ien bonne chose. C'est q u o i , ce débat ? À la 
f in de chaque éd i t i on , le pub l i c est inv i té à venir d iscuter avec des 
«spécial istes» (un Québécois et que lques invi tés de l 'étranger) de ce 
qu ' i l s on t pu voir cette année. Or, dans ces débats, il n'y a aucun 
débat, juste des commenta i res , que lques appréc ia t ions p lus ou 
mo ins sent ies et des app rox ima t i ons impress ionn is tes L 'équi l ibre 
émot i f des par t ic ipants est t r op fragi le pour se permet t re que lque 
cr i t ique que ce soi t . A lors on qu i t t e la sal le des débats en se souha i ­
tant la mei l leure des chances parce que nous sommes tous des won­
derful people. 

Ce débat est en fait un échange à cent personnes au tour d 'une tab le 
de cuis ine qu i ne mène nu l le part Dans une cuis ine, en fami l le , on 
n'ose jamais d i re à la personne qu i est en face de soi qu 'on la t r o u ­
ve bête c o m m e ses pieds. (Ou si on le fait, c'est parce qu 'on est 
saoul ou dépressif ) A lors, on lu i par le de la météo. On bo i t un pet i t 
café. On se renseigne sur l 'ot i te d u pet i t dern ier Et le t emps passe 
lentement , t rès lentement . . La fami l le du c inéma québécois n'en 
f in issant pas de se repl ier sur e l l e - m ê m e , el le a f ini par devenir son 
seul et un ique publ ic . El le se rassemble pour oub l ie r sa misère et se 
protéger de la réal i té — de sa réal i té Elle fait un trip d ' o p i u m . 

Depuis seize ans, les Rendez-vous du cinéma québécois nous inv i tent à 
célébrer un c inéma québéco is don t on n'ose pas di re qu ' i l est 
malade Al lez-y, si le coeur vous en d i t Je ne sais pas si je me fais 
des idées, mais je ne peux m'empêcher de constater que cet te man i ­
festat ion est apparue peu de temps après l'échec référendaire de 
1980 Y a - t - i l un l ien ? 

MARCO DE BLOIS 

Sans 
commentaire 
Nouve l l e dé fec t i on à l ' hebdo­
madai re Ici. Après lean Barbe, c'est 
Karen Ricard qu i s'en va. Elle étai t 
responsab le de la sec t ion c u l ­
ture l le . 

Avancement 
Jean Barbe, qu i désespère d'être 
un jour Pierre Foglia et ses chats, 
d o i t pa thé t i quemen t se contenter 
d 'être l u i -même et ses ch iennes 
D'où son émouvan t aveu dans le 
Ici: «Je suis un ch ien». Touchant, 
t rès touchant , b ien que personne 
ne croie à cet te a u t o - p r o m o t i o n . 

EN MOUVEMENT AVEC SON 

El CE a 


